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B U L L E T I N D U J O U R 
M' Gaoabetta.a prononcé, hier, un 

discours, dont on trouvera plus loin 
l'analyse télégraphique. On y cher­
chera Vainement quelques indica­
tions sur les vues du président de 
la Chambre et sur la situation 
actuelle. En revanche, on y trouvera 
tous les « truism.es » parlementaires 
connus, et l'on y remarquera, sur­
tout, les flatteries adressées par 
l'orateur à son auditoire. Nous atten­
dons , d'ailleurs, pour apprécier 
cette allocution, d avoir sous les 
yeux le texte officiel, que la Républi­
que française ne manquera pas de 
nous donner. 

Débutant par l'assassinat du czar, 
la semaine a fini sur la menace 
d'une crise ministérielle en France. 
Et, cette /ois, les démentis officieux 
ne,trompent personne, car les feuil­
les opportunistes elles-mêmes ne 
cachent pas leurs appréhensions.On 
voit que nous n'avions pas tort en 
renvoyant au lendemain de la sous­
cription du milliard la tin de ce 
qu'on appelait la Trêve de l'emprunt, 
et le commencement de la lutte entre 
grévistes et gambettistes. Voici, en 
quelques- mots, l'état de la crise à 
1 heure où nous écrivons : 

La commission chargée d'exa­
miner la proposition Bardoux a 
demandé à entendre le président du 
conseil. Dans la réunion des mi­
nistres, tenue samedi matin, M. J. 
Ferry, fort de l'appui de M. Grévy, 
a annoncé à ses collègues qu'il se 
rendrait à celte invitation et qu'il 
ferait connaître l'opinion du gou-
vernement. MM. Farre, Cons­
titua, Cazot, se sont récriés. Us 
ont fait observer que le cabinet, 
étant divisé sur cette question, 
devait scrupuleusement s abstenir 
d'intervenir devant la Chambre. La 

Quand nous disons qu'il nous pa­
rait douteux que M. Ferry revienne 
sur son opinion, c'est que l'inquié­
tude de la République française est 
grande en ce moment. De ses 
aveux, il résulte clairement, en ef­
fet,' que le rejet ou l'acceptation de 
la proposition Bardoux, dépendent 
absolument de l'attitude que pren­
dra le cabinet et qui « pèsera de toute 
l'autorité du gouvernement sur la 
discussion finale. » Or, n'est il pas 
évident que si M. Jules Ferry s est 
décidé à prendre position, comme 
il l'a fait, ce n'a été qu'après avoir 
pesé ses chances dans une lutte iné­
vitable avec le Warvick du minis­
tère ? Et, s'il n'était pas résolu à 
aller « jusqu'au bout, » aurait-il 
compromis d© gaieté de cœur sa 
situation, alors que tout le monde 
savait en France que la dislocation 
du ministère suivrait fatalement 
toute motion à engager le gouver­
nement ? 

M. Gambetta, dans tous les cas, 
sera-t-il démonté par l'échec de la 
proposition Barboux — échec iné­
vitable si M. Ferry intervient en 
séance publique au nom du gou­
vernement. Nullement. S'il faut en 
croire les informations du Consti­
tutionnel, il en aurait pris son parti : 

« Battu à la Chambre, dit notre 
confrère parisien, il n'hésitera pas 
à se démettre de ses fonctions de 

firésident pour redevenir le leader 
e chef, le commis-voyageur du parti 

républicain aux élections générales. 
Ayant recouvré toute sa liberté, son 
indépendance et cette influence 
qu'un repos prolongé au fauteuil 
présidentiel avait beaucoup dimi-
nuée.il reprendra pour son compte, 
sinon le programme de Belleville, 
du moins le programme de 1 Union 
républicaine, coupant ainsi l'herbe 
sous le pied aux radicaux, obligés 
de marcher à sa suite. » 

Et dans vingt-cinq ou trente ar­
rondissements, il posera sa candi­
dature, arrivant ainsi au même 
résultat qu'avec le scrutin de liste. 

En attendant, voilà là guerre dé­
clarée entre lui et M. Ferry, ce qui 
est peu, mais ce qui est plus grave, 
entre lui et M. Grévy, quoi qu'en 
disent ses officieux. Aussi est-il 
permis de Jcroire que cette semaine 
sera féconde en incidents. 

du généra l Bourbaki . H fut n o m m é g é n é ­
ral de division p a r le minis tre de l a g u e r ­
re, M. Gambetta , et c h a r g é du c o m m a n ­
dement du 20* corps . A l a tê te de c e s 
troupes formées à la hâte , il e n l e v a la 
posi t ion de "Willersexel (10 j a n v i e r 1871) 
et lut ta non s a n s s u c c è s , contre l 'armée 
du généra l Verder, après l a perte d e l a 
batai l le d'Héricourt et l a tentat ive de 
su ic ide du g é n é r a l e n chef Bourbak i , il 
prit l e c o m m a n d e m e n t de l'armée de l'Est 
(25 janv ier ) e t o r g a n i s a l a re tra i te s u r 
Pontar l i er . - ' 

Il ra l l ia les troupes du généra l Cremer 
et il cont inuait s o n m o u v e m e n t , lorsque 
1 armis t i ce j s igué par l e g o u v e r n e m e n t de 
P a r i s , v int le surprendre . Il e r u t natu­
re l l ement que cette s u s p e n s i o n d'armes 
avai t un effet ple in et ent ier s u r tout le 
terri to ire . H se t rompai t ; car par une 
n é g l i g e n c e dont l es c o n s é q u e n c e s furet*) 
désas t reuses pour notre p a y s , M. Jules 
Favre , qui ava i t tra i té a v e c M. de B i s ­
m a r c k .avait accepté que l 'armée de l'Est 
fu t m i s e e n dehors do l 'armist ice et ava i t 
oubl ié de fa ire conna î t re cette s i tua t ion 
au g o u v e r n e m e n t de Bordeaux . M. Gam­
betta croyant., sur l a nouve l l e que lui 
a v a i t adressée le g o u v e r n e m e n t de P a r i s , 
que l 'armist ice s'étendait à tautes n o s 
a r m i e s , fit suspendre l e s host i l i tés d a n s 
l'EsTr L'erreur fut r e c o n n u e '48 h e u r e s 
p l u s tard; m a i s l 'armée de l'Est v i v e m e n t 
p o u s s é e par les g é n é r a u x Manteuffel et 
de Werder qui n'avaient c e s s é de fa ire 
a v a n c e r l eurs troupes pendant q u e les 
nôtres re s ta i ent immobi les , dut entrer 
en Su i s se , où el le é ta i t perdue pour la 
défense du p a y s . 

L'entrée des troupes sur le territoire de 
l a confédérat ion eut l ieu le 1" février, e n 
ver tu d'un tra i té c o n c l u a v e c lo gouver ­
n e m e n t su i s se , et n o s so ldats durent dé -
poseï l eurs a r m e s . Celte a r m é e c o m p r e ­
nait 85,000 h o m m e s , 11,000 c h e v a u x et 
202 p ièces de c a n o n . M. Cl inchant qui 
étai t entré en S u i s s e à la tè ie de s o n 
armée , e n sortit après l a s i g n a t u r e des 

Pré l imina ires de p a i x . A u l endemain de 
insurrec t ion du 18 m a r s il v i n t offrir 

s e s s erv i ce s à M. Thiers et reçut le c o m ­
m a n d e m e n t du 5* corps (24 avri l ) . 

Il prit part a la lutte contre la Com­
m u n e e t pénétra l e 23 m a i d a n s la cap i ­
ta le par les Baiijrnolles et l a g a r e St-
Lazare . 

Apres la défaite de l ' insurrect ion, M. 
Cl inchant , conf irmé d a n s son g r a d e de 
g é n é r a l de div is ion, fut appelé a u c o m ­
m a n d e m e n t du 1er corps d'armée et v in t 
à Li l le . 

Le g o u v e r n e m e n t de M. Grévy l 'avait 
n o m m é g o u v e r n e u r de P a r i s . 

M, i, • u « MityiiiHîiiii 
je « * « • # WiéW'»ïwM"«»'»'«m 

l'on pesas*'e» ce -que l'on dit de-l 'arrêt en 
ques t ion . Ces c h o s e s - l à s e met tent mala i 

ieni •«§.«« u n journal -et i l faut la i s ser 
-qui n o u s domine l e t emps de 
a v a n t d e pouvoir par l er a v e c 
lùt+té. Du reste , pas n'est be-
g s c o m m e n t a i r e s pour a p p r e -
usre va l eur l ' événement du 

it, l'arrêt déc lare légal c e dont 
"ô a é té ; v i g o u r e u s e m e n t déniée , 
' i l légalité a été péremptoirement 

d é m o a t t e e par l e s jur i s consu l t e s l e s p lus 
modèréSjSsotnm* l e s p i e s compétents , et 

b e r t e T e d n t d é s o r m a i s à la .merci des 
a g e n t s du gouvernement , de s e s c o m ­
m i s s a i r e s s p é c i a u x e t de toute s a sé ­
quel le . En fait, il s e trouve que s a n s i n s ­
truct ion nouve l le , s a n s nouvelle*audit ion 
de témoins , il présente s o u s un jour tout 
n o u v e a u l e s fa i t s révélé» d a n s la pre­
mière ins tance . On res te confondu, par 
e x e m p l e , lorsqu'il v i e n t reprocher à M.le 
vicaire Yserbyt de n e p a s être in tervenu 
plus tôt pour disperser l a foule, t r o u v a n t 
d a n s cet te abstent ion un indice de c o m ­
plicité 1 En vérité , il faut u n s ingu l i er 
effort de bonne vo lonté pour trouver en 
des 'faits de ce t te n a t u r e , c e s présomp-

j l i ons , graves, précise» et concordantes 
I que la loi e x i g e pour leur attr ibuer u n e 
| va leur juridique 1 

Ce que l'arrêt s e garde bien de n o u s 
' montrai: toutefois , c'est lo corps du délit. ' 
! Des suvpoait ions . des présompt ions p l u s 
l ou m o i n s hasardée* et e n l'air, des pro -
i poS d'inconnus, vo i là tout c e qu'il sa i t 
i produire en ce qui c o n c e r n e le v ica ire ; 
i m a i s rien d'un peu préc is , r ien d'un peu 

tangib le e t sa i s i s sabte ! Que voulez -vous? 
! Il s 'agissai t de frapper, d e frapper fort 
\ et de frapper un prêtre. M. l e v ica ire 
l Yserbyt a fait l'affaire. Honneur à lui l 
| Après s a va i l lante condui te du jour de la 
| catastrophe,, rien ne pouvait J a i arr iver 
i de plus g lor ieux que d'être trai té de ce l t e 
i m a n i è r e par la cour d'appel de Gand 1 
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majorité du conseilindinait.au con- i MQDT nil GÉNÉRAL CLINCHANT 
traire, en faveur de l'intervention de ! m v n i U U « t™" 1 '» - W-lHUllllll l 
M. J. Ferry, partisan du scrutin 
d'arrondissement. Pour éviter une 
rupture immédiate, le conseil s'est 
séparé sans prendre de résolutions, 
et la séance aussitôt levée, les dis­
sidents se sont rendus chez M.Gam­
betta. 

Maintenant, que va-t-il advenir ? 
De deux choses l'une: Ou M. J. 
Ferry, appuyé sur la majorité du 
conseil, mettra MM. Farre, Cons­
tats , Cazot en demeure de l'autori­
ser à faire connaître à la commis­
sion Bardoux les préférences du 
gouvernement en faveur du main­
tien du scrutin d'arrondissement,et 
alors, les opposants se retirant, la 
•crise est ouverte ; ou bien, M. J. 
Ferry — ce qui nous paraît assez 
douteux — reviendra sur ses décla­
rations, se prononcera sur l'abs­
tention du cabinet, et tout danger 
sera conjuré — pour le moment. 

U n e dépèche d'un de n o s c o r r e s p o n ­
d a n t s part icu l iers de Par i s , n o u s a n n o n ­
ce la mort du généra l Cl inchant , gouver­
n e u r mi l i ta ire de Par i s , a n c i e n c o m m a n ­
dant en chef du 1*' corps d'armée. 

Le g é n é r a l Just in Cl inchanj é ta i t n é e n 
1820. Il sort i t de l'école Sa int -Cyr v e r t 
1841 et fit l e s c a m p a g n e s de Crimée e t 
d'Italie En 1866 il fut n o t s m é généra l de 
br igade et fit part ie , au début de l a g u e r ­
re de 1870, du corps d'armée placé s o u s 
les ordres de B a z a i n e . U c o m m a n d a i t 
a lors la 2* br igade de la 1" divis ion du 31 

corps d'armée. U prit part en cette q u a ­
l i té a u x c o m b a t s l ivrés s o u s Metz. A u 
m o m e n t de la capi tulat ion de cette p lace , 
il fut u n des r a r e s officiers s u p é r i e u r s ' 
qui protestèrent contre l ' inaction du g é ­
néral e n chef e t sout inrent qu'il é ta i t 
poss ible de percer l es m a s s e s e n n e m i e s 

P e n d a n t que le m a r é c h a l B a z a i n e l i ­
vrai t a la P r u s s e ce qui resta i t de t r o u ­
pes régu l i ères en France , M. Cl inchant 
parv int à sort ir de la vi l le a s s i é g é e et , 
après mi l l e d a n g e r s , il v i n t s e met tre au 
serv ice du g o u v e r n e m e n t de la défense 
nat ionale , a u m o m e n t ou s 'organisa i t 
l 'armée de l'est s o u s le c o m m a n d e m e n t 

LETTRE BRUXELLOISE 
•• B r u x e l l e s , le 18 m a r s 18)1 

f arret-de Gaud n'a j a m a i s fait doute, 
pour personne . Les j o u r n a u x l i b é r a u x 
nous l 'avaient prophét isé depuis l o n g ­
temps , M. B o u v i e r a v a i t m ê m e u n j o u r 
va t i c iné la c h o s e i la Chambre ; o a s a ­
va i t que l 'arrêt d e l a Cour' d'appel sera i t 

I u n e c o n d a m n a t i o n , et m a i g r e c e l a l'é -
i v è n e m e n t a p l o n g é tous l es ca tho l iques 

d a n s u n e émot ion vo is ine de la s t u p e u r . 
On n e s 'attendait p a s a vo ir n o s a m i s 
tra i tés de cet te -manière et l'on s'attendait 

| m o i n s encore à voir un arrêt auss i c o m -
i p lè tement d é g a g é de c e r t a i n e s p r é o c c u ­

pat ions dont l es h a u t e s c o u r s de jus t i ce 
l n'ont pqint l 'habitude de s'affranchir. J e 
I v o u s d isa i s dans u n e précédente l e t t r e 
j que j 'avait é t é stupéfait d e re l ire d a n s 

le réquis i to ire du Procureur g é n é r a l 
: toutes les pauvretés jur id iques , toutes l e s 

enonc ia t ions incons i s tan te s qui a v a i e n t , 
i p e n d a n t plus ieurs s e m a i n e s , fait les f r a i s 
i do la polémique des feuil les l ibérales . . . 

Quelle n'a pas é té m a surpr i se en r e -
! t rouvant les m ê m e s t h è s e s d a n s ce qu i 

n o u s es t p a r v e n u du tex te de l 'arrêt 1 
; T o u s l e s d i scours , j ' entends toute l a subs-
{ t a n c e des d i scours p a r l e m e n t a i r e s d e 
! MM. Rol in e t B a r a , qui a v a i e n t p a s s é 
i d a n s le journal du min i s t ère d'abord, qu i 

s'étaient re t rouvés d a n s le réquis i to ire du 
i procureur du Roi de Courtrai e n s u i t e , 
! qui a v a i e n t réapparu e n q u a t r i è m e l i eu 
. d a n s le réquis i to ire du Procureur g é n é -
! ra i , cons t i tuent enfin l a part ie e s sen t i e l l e 
i de l'arrêt de Gand ! Ces d i scours s o n t 
1 a l l é s jusqu'au bout s a n s qu'on l eur d i s -
! p u t e u n e seu le m i n u t e le droit de p a s s a g e 
i o u , pour m i e u x dire, a u c u n e e s p è c e de 

droit . 

des ' «SereenSire» vénale , c e s s u b l i m e s 
eoeurade^bariv* qui n'osât jamai s dfcttaa-
dé d'au ir> Têoompense-de leur abnégat ion 
e t de leur dévouement q u e la permiss ion 
de m o u r i r en b é n i s s a n t Dieu. 

Non , pas une vo ix n e s'est é l evée peur 
crier s e l a à M. N a q u e t . Quand je dis 
q u e pas 'une n'a osé , j e m e trompe : c'est 
pas une n'a s o n g é , q u e je devrais dire. 
On n e pense pas a c e s c h o s e s - l à . On n'en 
a m ô m e plu* l'idée. U n pol i t ic ien s e p r é ­
sente , c e polit icien s e n o m m e Naquet ; on 
le sa i t an parfa i te c o m m u n i o n d'opinions 
a v e c M. Gambetta . Ça suffit. Il e s t s a c r é . 
On p e l e d i s c u t e r a m ê m e pas . On discute 

ilatMB«sjfaa$aN*tieUnce de Dieu : o n fré­
mira i t d'épouvante à Ta peneée de contre­
d i re M. Gambet ta o u s o n prophète . On 
n e croit plus au catéchisme* qui ne coûte 
r ien à apprendre . Mais a un journal qui 
coûte un sou , v o i r e d e u x souSjVofre tro - s 
ftous, on croit c o m m e l 'avare à son tré­
sor ; a p lus forte ra i son 'au dieu bu à s o n 
prophète, lorsqu'i ls o u v r e n t la bouche , i 
« Mess ieurs , dit M. Naquet , d'une v o i x , 
pénétrée d'émotion, - j'ai a- v o u s p a r ­
ler d'un s in i s tre épisode de notre-histoire: 
je va i s retracer devartt vous les d iverses I 
p h a s e s de la révocat ion d e l'ôdit de N a n ­
tes , de cet ac te inqualif iable d'Un eo i ive - < 
r a i n s e p e r m e t t a n t de suppr imer l a l i ­
berté d* c o n s c i e n c e de m a l h e u r e u x pro­
t e s t a n t s in offensifs 1 > 

Et l 'auditoire de m u r m u r e r fr isonnant , 
« Ah I c'est affreux I Tragique événe­
ment 1 Pauores protestants ! Continues, 
monsieur Naquet.» — M. Naquez c o n ­
t inue : « U es t bon , il e s t n é c e s s a i r e de 
rappe 1er l e spec tac l e d e c e s c h o s e s , afin 
que l es h o m m e s d'aujourd'hui p u i s s e n t 
se rendre compte du progrès accompl i , 
p u i s s e n t c o m p a r e r l'époque présente , l e 
g o u v e r n e m e n t actuel , à l'époque maudi te 
qui n o u s occupe , et au g o u v e r n e m e n t l i ­
béral qui a remplacé la m o n a r c h i e . » — 
U n fr i sson d 'enthous iasme p a i e o u r t c h a ­
que auditeur : « C'est vrai 1 c'est vrai 1 » 
— « Car enfin, r e p r e n d M. N a q u e t , (au­
jourd'hui la liberté de c o n s c i e n c e e s t 
abso lue . — Oui I Oui I — P e r s o n n e n 'es t 
g è a è dans le l ibre e x e r c i c e de s a r e l i ­
g ion . — N o n I non ! — U n g o u v e r n e m e n t 
républ icain rougira i t de c o n c e v o i r s e u l e ­
m e n t l a pensée de fermer u n temple p r o ­
tes tant , de chasser do p a u v r e s p a s t e u r s 
protes tants inuffensifs .—Et il auraitrai-
son I — Donc, m e s s i e u r s , t ermine M.Na­
quet, la preuve e s t faite. Louis x i v é ta i t 
la tyrannie , n o u s s o m m e s la l iberté I » 
Explos ion de b r a v o s : « Oui I o u i I à bas 
Louis XIV \ vivent les décrets du 29 
mars I > « 

Ici, je m e suppose à la p lace de M. N a -

?uet. Je s a l u e l 'audi'oire, je m'essu ie le 
ront , e t je reprends : 

«M* 
—iiTfctflour 

é ' h « i , i a bt>ee**aya« I a s s e r ^ a a e a M u a d e s 
autres , O O O B M le* affaire» «e>at l 'ar**nt 
d e s autre». « A h 1 ç a I pour#tfoî 
v o u s quenwooa e x t r a y e z U s «en 
douleur? dnrtasnde: un personà 
SalHtnb*miwt*.i• *-J Hanse que c' 
répond Bàtboquet : je* n'éprouve 
douleur . » De marne aujourd'hui „ 
bertè . « A h I ç a ) v o u a c r i e s : Vive/ 
ber té t — Oui, la mienne . » • "n 

•i g » p < 

S»ei"vicï© f m i è b r c 

Un serricp pour 
Paris, 20 mars., 

i repos de l'âme d'Alexan-

La conférence faite à P a r i s par M. N a -
I quet & la sal le des Capucines e s t arr ivée 
I jus te à point pour jeter u n peu de g e i s t é 
\ au mi l i eu des g r a v e s préoccupat ions de 
i c e s derniers jours . M. Naquet é ta i t l ibre 
: de d i scour ir sur ce qu'il voula i t , s u r 
[ n'importe quoi, s u r les j é su i t e s , s u r l e s 
j b ieufa i ts d e l'éducation e x c l u s i v e m e n t 
! la ïque, sur le scrut in de l iste , s u r l e Pan -
I t liôun affecté a u x seu l s l i b r e s - p e n s e u r s , 
i s u r le nez de M. Gambet ta , s u r la barbe 

de M. Cazot . Eh bien I n o n . S a n s y ê t r e 
' lo m o i n s du m o n d e ob l igé , s a n s y avo ir 
j é té poussé par a u c u n e i n v i t a t i o n i n s i - c e cri g é n é r e u x de vo tre c o n s c i e n c e , m e s -
' d ieuse e t perfide, s p o n t a n é m e n t , de lu i - sieurs.- Il «n'apprend que n o u s n o u s c o m -
1 m ê m e , M. N a q u e t a chois i .pour t h è m e p r e n o n s , e t j 'en s u i s fier. Oui, v o u s a v e z 

de s a rjftnfisaaana r iaiaan»a><in»t«ie l'iïai» siajapaciaasafssa-asa décrets du 29 m a r s s o n t 
de Nantes.C'est d'une jolie force; m a i s ce- u n a c t e e s s e n t i e l l e m e n t l ibéral . — Oui I 

\ pendant je n e Sais c e qu'il faut a d m i r e r ! oui 1 -*• Car le but de c e s décrets e s t b ien 
l e p lus : o u de M.Naquet r e p r o c h a n t , s a n s ! fac i l e à s a i s i r r n o u s n e c r o y o n s p a s e n 
rire , à Louis X I V d'avoir fermé les t e m - Dieu , v o u s n'y c r o y e z p a s n o n p l u s ; e t à 

„ . j r l e n 
. 1 l î « ! L . a

i J
t é célébré aujourd'hui à midi a 

1 egUse nrase. •»> 
La retuo Isabelle, le-prince Hohen'ohe, lerd 

Lyon, le maréchal de Mac-Mahon, M. Molart. 
le prince QMoff et le personnel de l'ambassade 
assistaient a celte funèbre cérémonie 

. Saint-Pétersbourg. 20 mars. 
Le transfert du corps d'Alexandre II a l'é 

glise sawt Pierre et Saint Paul a été opère 

Alexandre III suivait à, pied, seul, entouré 
d'une escorte. . . ' 

LatoOuveau ciar suivait le' char funèbre & 
- pied et la tête découverte. . 

Saint-Pétersbourg, 20 mars 
L instruction préliminaire, relative à l'atten­

tat du 13, a été terminée hier, fort avant dans 
la soirée, et a é t é Immédiatement transmise 

; an procureur impérial. M. Murawleff, qui est 
i chargé de rédigur l'acte d'accusation et de le 
j soutenir devant le. tribunal spécial auquel le 
, procè3 sera renvoyé. Le nombre des prévenus 
\ est de quatre, qui sont accusés de quatre cri-
i mes différents : 
te. 1* Nicolas Russakoff, qui avoue avoir lancé 

une bombe explosibte sur l'Empereur ; 2» An-
! drô Je iaboff,arrêté le i l mars, qui avoue avoir 
* Pris part aux préparatifs de l'attentat du 13 ; 
• 3 Timothêe Michaïtoff, qui a opposé de la ré-
\ sistance au moment de soB**urestaUoa et a 
I décharge son revolver sur les agents de po-
< lice ; 4° la femm» Hesse-Helfmann, accusée de 

complicité avee Nawrotzky qui s'est suicidé. 
Saint-Pétersbourg, 20 mers. 

| L'Aatmce téléerapkiç%>«i*t«m*ticm*U anaonce 
, que dans les cercles gouvernementaux il est 
, question de diminuer de 40 a 10 0/0 le prix de 

rachat que doivent payer les paysans pour les 
terres, qui leur ont été assignées lors de l'abo-

! lition du Serrage. Cette mesure s'appliquerait 
\ S vingt-trois gouvernements, et produirait une 
; diminution annuelle d'environ neuf millions 
i de roubles. 

NOUVELLES MILITAIRES 

pies des p r o t e s t a n t s , o u de l 'auditoire de 
M. Naquet écoutaut , s a n s ' r i r e 'es ind i ­
g n a t i o n s de M . N a q u e t contre Louis XIV. 

Le groupe polit ique dont M. N a q u e t fait Dieu et à l 'Evangi le ; n o u s l es a v o n s mi 
part ie connaî t déc idément à fond le publ ic 
auquel il s 'adresse II faut qu'il ait s o n d é 
les dernières profondeurs de la badaude 
r ie , de l ' ignorance et do la crédul i té h u - | bien notre condui te l ibérale diffère de l a 
m a i n e s . 11 n'a donc, pas été si m a l a v i s é , 
M. Naquet , de c h o U i r audac ie u s e m e n t , 
pour thème, la révocat ion de t'édit de 
Nantes . Il s a v i . t bien que ,parmi les d e u x 
ou troiscer.' .3 personnes v e n u e s pour l'en­
tendre, i' ne s'en trouvera i t pas u n e qui 
osât , dès l es premiers mots , éc later de 
rire , et dès l es s econds lui cr ier c e l t e r é ­
plique si si mplo, s i l og iquement appelée 
par l 'orateur : 

— L'édit de N a n i e s T m a i s c'est v o u s 
qui passez votre v i e à le révoquer , dès 
que vous arr ivez au pouvo ir . V o u s n e 
m a n q u e z pas d'audace d e v e n i r rabâcher 
s u r Louis XIV, q u a r d v o u s - m ê m e s , d e - " 
puis un a n , avez suppr imé la l iberté do 
consc i ence de v i n g t mi l l i ons de c i toyens , 
v io lé la droit des pères de famil le de faire 
donner à l eu rs e n f a n t s l 'éducation qui 
leur parait la mei l leure , ré lui t à la mi­
s è r e des mi l l i ons de p a u v r e s re l i g i eux 
inof fen- i f s , c h a s s é des éco le s du peuple 
ces héro ïques frères dont le s a n g s'est 
tant de fois mê lé sur l e s c h a m p s de b a ­
tai l le au s a n g de n o s Soldats ; enfin c h a s ­
s é des hôpi taux; pour l e s r e m p l a c e r par 

L r s p e n s i o n s d e r e t r a i t e 
Les c o n c l u s i o n s du rapport de M. 'Pau l -

Les décrets du" 29 m a r s : j 'a t tendais ^Cas imir P é r i è r s u r d e u x propos i t ions 
é m a n é e s d e l ' ini t iat ive par l ementa ire , 
v o n t arr iver b ientôt e n d i scuss ion à l a 
Chambre . N o s l ec teurs s a v e n t q u e c e 
rapport . »,§«,»» aaast 4' iwfcl i i n a n 
p e n s i o n s de retraite d e s officiers e t a s s i ­
m i l é s , re tra i tés a v a n t 1878, a ins i que l e 
rejet d'un projet d e loi p l u s g é n é r a l , d é ­
p o s é par l e - g o u v e r n e m e n t , e t a l l ouant à 
t o u s l e s a n c i e n s mi l i ta ires a ins i qu 'à 
leurs, v e u v e s , re tra i tés a v a * t 1878, des 
supp léments d e pens ions . ' 

Le rapport de M Paul -Cas imir P é r i e r 
c o n c l u t a u rejet du projet minis tér ie l et 
à l 'adoption de la proposi t ion d o n t i l e s t 
l'un des s ignata i re s . Cette propos i t ion 
diffère du proje t d e loi e n d e u x po ints 
e s sent i e l s : au l ieu d'ajouter u n s i m p l e 
s u p p l é m e n t a u x p e n s i o n s des m i l i t a i r e s 
re tra i tés a v a n t 1878, l a c o m m i s s i o n dont 
M. Pér i er e s t rapporteur , propose de 
r a m e n e r toutes l es retrai tes au tarif u n i -

l 'Evangrle e n c o r e m o i n s . — N o n , non I 
l'Evangile n'en faut plus. — A u c o n ­
tra ire , l es c o n g r é g a t i o n s croya ien t , e n 

se s à la p o r t e : e l l e s n o u s a u r a i e n t g ê ­
n é s . — Très bien\ très bienl A i - j e b e ­
soin de faire ressort ir devant vous c o m -

condui te autocrat ique de Louis XIV ? — 
Non, non, ne faite* pas ressortir : ça 
crève lès yeux. — 11 n'y a a u c u n r a p ­
port, n'est c e pas , entre des c a t h o l i q u e s 
et des protes tants t — Aucun. — Las 
cathol iques o n ne s a u r a i t trop l e s p o u r ­
c h a s s e r , les ext irper — Jamais trop I — 
T a n l i s que les protes tants , leur d r o i t 
étai t s a c r é . 

- C'est incontestable I D'autant p l u s 
s a c r é , que , v o u s n e l ' ignorez p a s , m e s ­
s ieurs , lo protes tant i sme, à s e s o r i g i n e s , 
fut non s e u l e m e n t u n e s e c t e r e l i g i e u s e , 
m a i s u n e s e c l e polit ique n o u r r i s s a n t o u ­
v e r t e m e n t l e deete in d e r e n v e r s e r las m o ­
n a r c h i e s e t de leur subst i tuer un c e r t a i n 
n o m b r e de républ iques . Par c o n s é q u e n t 
Louis XIV, en révoquant l'édit da N a n t e s , 
a peut ê t r e retarde l ' avènement d e l à 
forme républ ica ine . — C'est indigne I 
— Par c o n s é q u e n t n o u s a v o n s r a i s o n e t 
Louis XIV a eu'lort. — Absolument. — 
V i v e la l iberté I — Vive l a l iberté l * 

M. Naquet a r e c u l é devant c e s d é d u c ­
t ions cependant tout indiquées de s o n 
po in t d e départ . J e n e doute p a s qu'al las 

forme .de 1878; e n r e v a n c h e , a u l ieu d'ap­
peler tous l es retra i tés a u bénéfice Se 
ce t t e amél iora t ion , l a c o m m i s s i o n e n e x ­
c lut , par des cons idérat ions d i v e r s e s , 
repoussées par le g o u v e r n e m e n t , l e s r e ­
trai tée p o u r v u s d'un emploi d e l'Etat. 

Dans le s y s t è m e du projet de loi m i n i s ­
térie l , l 'é lévation de l a pens ion p a y é e 
n'irait p a s jusqu'au tarif de 1878, m a i s 
t o u s l e s retra i tés « a n s e x c e p t i o n an p r o -
fiteraient. La c o m m i s s i o n , a u contra ire , 
propose de donner p i e s ; m a i s , o b l i g é e d e 
tenir compte dea reèeonroes b u d g é t a i r e s , 
e l le re fuse d'admettre à cet te f a v e u r u n 
cer ta in n o m b r e de retra i tés : M a l g r é ce t te 
reaÇrictiQn-I*projet d e M. P a u l - C a s i m i r 
Pér er e t 4 e - s e s c o l l è g u e s c o û t e r a i t 
e n c o r e à l'Etat beaucoup plus q u e ce lu i 
du g o u v e r n e m e n t qu i s'applique à tout l e 
m o n d e . (Test a s sez -dire q u e l e s u p p l é ­
ment d'al location p r o p o s é p a r l e m i n i s t r e 

Puisque la journée d'hier a été consacrée à Quslave Nadaud, 
nous interrompons notre feuilleton quotidien poar doncer aux 
Boubaisiens un conte de notre charmant poêle On trouvera aussi 
dans le corps du journal'deux de ses chansons. 

l u Coule de Naéaud 
. 
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U n jour , m o n s i e u r B o u r g e o i s , bon h o m m e , forte tète, 
HeareiHt s o s r u n mari , pour « n m a r c h a n d , h o n n ê t e , 
Digérai t aen journa l après le-déjeuné, 
•Conttae *o i t toujours fa ire u n pradent abonné , 
Il «arrourait g a i e m e n t l e s n o u v e l l e s d iverses , 
R ixes , a s s a s s i n a t , vola, coups «e vent s a v e r s e s , 
Q o a S d s e a d a i n S e s c h e v e u x aa dressent ; i l pâlit . 
S e frotte l a s d e u x y e u x , l i t encore e t rel it 
Ce t ar t ic le : « On écr i t du Havre , hier d i m a n c h e : 
» Le vapeur le Félix m s o m b r e d a a s la Manche . 
* Le n a v i r e eet perdu : s a u f quatre matelot», 
» Marina et p a s s a g e r s ont péri d a n s lea nota I » 
J u g e s de e s douleur IJ 'oubl ia i s de v o u s dire 
< h i e i » n a a ^ u s S t r a r g e e i a é t a r t e u r « e n a v i r e . 
^ s M a U n u a r » • i M w a m e r s f II c o u r t tout effaré 
sSrttreoJlr kwtmm*ai**jamti*, la>a^gé;t ML 
P u i s r en tre e M B fml/uHÊÊÊVau» sne*eha i se , 
JCt <ae'plaint*'e»t*mlt1 e t p l e u r e tont » l 'aise. 

« Merte 141k est stbrtsl O Dieu 1 que vait je devenir 1 
^ É t a S l e H i r — »SÉ.I*Éil Quel daoiLossel ato%UH„ -
gg>ass*> >assit aafawsshaa • Als>- taise, 
•Éiseeti^esÉ •HWsisaf et naManjes. .' 

Adieu n o s doux projets , n o s r ê v e s de fami l l e s I 
N o u s v o u l i o n s u n g a r ç o n , n o u s v o u l i o n s u n e fille. 
O p a r f a t a s s e m b l a g e i n c o n n u jusqu'a lors 
De toutes l es beautés de l'esprit et du c o r p s 1 
Coulez, m e s p leurs ; m e » y e u x , c h a n g e z - v o u s e n fonta ine* , 
Et que m o n s a n g ja i l l i sse en l a r m e s de m e s v e i n e s I 

» Mais auss i que l oubl i , quel r e m o r d s I Et pourquoi 
La laisaé-je partir et v o y a g e r s a n s moi T 
N o u s s e r i o n s m o r t s e n s e m b l e s , o u j e l 'aurais s a u v é e . 
Et son corps roula a u fond de l a m e r sou levée . 
Mais o n l e trouvera , c e corps pudique e t beau , 
Qui doit m'appartenir jusque d a n s le t o m b e a u . 
V « , je v e u x t'élever u n r i che m a u s o l é e 
Où ton ombre at tendra m o n o m b r e inconso lée . 
Je v e u x vo ir le porphyre e t l e bronze soudés . 
A v e c des l armes d'or et des v e r s c o m m a n d é s . 
Le trava i l aara l o n g e t l a dépense forte ; 
Du porphyre , de l'er e t dea v e r s . . . Il n' importe I 
On éva l uera m i e u x , en supputant l es f ra i s , 
A. quel t aux insensé j 'é lève m e s regre t s 
* Elle e s t m e r t e . . . Mon Dieu,pourquoi faut - i l qu'on m e u r e ? 
Votre arrêt noue surprend e n tous l i eux , â toute heure . 
Que votre vo lonté soit faite 1 Ea bon chrét i en , « 
Je bénis tout de v o u s , la m a l c o m m e le bien . 
Je n e m e pla indrais p lus . Adieu, m a pauvre f e m m e : 
Dieu l e rappel le à la i : Dieu veu i l l e avo ir ton à m e 1 
> Et cependant je v a i s res ter aeul tous l es jours ; 
Mon orei l le e s t fermée à s e s t endres d i scours . 
Je n» l'entendrai plus , a v e c ph i lo soph ie . . 
Me d ire de c e s r i e n s qu i f e s t toute l a v ie . 
E l l e m e grondai t b i e n , i l est vra i , - q u e l q u e f o i s . . . 
El le a v a i t a gronder u*e> a i ldosce s e i x n i i 
Son carac tère é t a i t . . . U fal la i t la connaî tre . 
Pauvre^femme l e l le e s t aeorta. . . et j 'avais tort peut-être . 
Je v e u x avoir eu tort. Mon D i e u , pardonnec-Ini . . t . 
Des dé fauts dont e l le ea t . i anoncente aujourd'hui. 

.. i a o a s n t • . _;_iïie,oq,*'i( à^r-u* e a u 

O m a c h è r e moit ié , quel v ide tu m e la i s ses I 
Je va i s te c o m m a n d e r u n habit et des m e s s e s . 
Point de l u x e : Je h a i s dès l o n g t e m p s ce t orgue i l . 
Qui s e plaît â chercher le faste d a n s le deuil . 
U suffit d'une c r o i x de m a r b r e . . . n o n , de pierre ; 
Quelques plantes feront un très- jo l i parterre . 
Vo i là c o m m e n t j 'entends t e r e n d r e u n d i g n e h o n n e u r . 
Et l a s impl ic i té conv ien t à l a d o u l e u r . -

» . • » '. 

• Que ferai - je â présent T — Je p leurera i s a n s doute . 
— Mais d a n s u n m o i s , d e u x m o i s T... Je v a i s m e m e t t r e en 

| roule . 
Les v o y a g e s , d i t -on , forment le j u g e m e n t . 
Ma f emme m e tenai t près d'elle â tout m o m e n t . 
Chevauchant , nav igant sur l a terre et sur l'onde. 
Je ,verra i du p a y s , j 'étudierai l e m o n d e ; 
Je v ivra i . N o u s voici dans, l'été ; 
La c h a s s e e s t un plaisir fort bon pour l a s a n t é ; 
Elle raffermit l 'âme ; e l l e «èche l e s l a r m e s ; 
Elle fait bien au c o r p s . . . Je v a i s prendre u n port d 'armes . 
Charlotte m'a toujours défendu de c h a s s e r ; 
J'ai quarante a n s bientôt et je pu i s c o m m m e n c e r . 
Je n'ai qu'un v i e u x fusil . Une arquebuse â pierre ; 
J'en v e u x acheter un qu'on c h a r g e derrière. 
J'aurai d e u x c h i e n s d'arrêt e t q u a t r e c h i e n s courante , 
Tout ce la pourra bien m e coûter mi l l e f rancs . 
Baste 1 qu'est-ce , après tout 1 U n e dépense faite . 
Elle m e r u i n a i t en chiffons de to i let te . 
Mon Dieu, pardonnez - lu i . Chacun tira v e r s soi : 
V o u s savez qu'elle étai t é c o n o m e pour m o i . 
J'étais fort m a l v ê t u ; m o n m é n a g e é ta i t ch iche ; 
Mais de p a u v r e mar i j e dev iens g a r ç o n riche. 
j e v ivra i désormai s , a v e c m o n petit b i en , 
Comme u n p r i n c e . . ï J^etttends-un pr ince qu i v i t bien. 
Je p lace m o n a r g e n t ; je quitte m a bout ique ; 
Il n e m e conv ien t plua de serv ir l a prat ique . 
l i e voi là s a n s t r a c a s , e x e m p t d'ambition. 
Rentier , cé l ibata ire , onc le à s u c c e s s i o n . 
Dieu 1 q u e la l iberté semb*» douce à l 'esclave 1 
J'aurai bon feu, bon lit, bon l o g i s , b o n n e c a v e ; 
Je-doane des raout s et des soupers c h a n t a n t s j 
Je respire , je vis , j e bùis'fbd ; j'ai vingvaw.» ; ;fc . , 

veux fa ire m o n droit I , , t l i i n a ooUf lao Adèle t . . . 
H-qu'elte 0*1 bonno, et J o u c e , et jeune, ei j6*ie..elle 1 
.>•; V . A - - '• ,-i!- -• a î ï l &ai 

_ » /> . ' -:«1 » I 

C'est qu'elle m'adorait , e l le I . . . Oh ! o h ! m o n ga i l l ard . 
V o u s v o u s occuperez d e s Adèles plus tard. 
A pe ine è t ea -vous l ibre . . . Hélaa 1 m a p a u v r e f emme! 
Je n e l'en b l â m e p a s . . . Dieu veui l le avo ir s e n â m e l 
M a i s e l l e n'était p a s Commode t o u s l e s j o u r s . 
M'a-t-elle'en quatorze a n s joué de m a u v a i s tours 1 
Et s a n s p la inte pourtant j e l'aurais c o n s e r v é e ; 
Le pouvant , je croie b ien que je r s u s s e sauvée . 
Je n e l e pouva i s pas . Est c e m a f a u t é , â m o i . 
Si Le Félix a fait n a u f r a g e t N o n , m a fo i . 
Je s u i s h o m m e e t j e do i s avo ir l 'âm» a s s e z forte 
P o u r souffrir. . . Si pourtant e l le n'était p a s m o r t e T... 
N o n , l e v a p e u r F4l*x... le n o m S'y t rouve bien : 
Que diable I l e s j o u r n a u x u 'mventent j a m a i s r i e n . 
Elle e s t morte , bien morte , e t je n'ai r ien à d ire . 
Et quand je v e u x J l e n r e r j e s e n s s u e j e v a i s r i re . 
Et si l'on a s l i eea l : f V o u s a v e z le pouvoir 
» De la ressusc i ter : voulez v o u s la^revoir ) • 
P e r s o n n e n e m'entend t Je dirais : P a s s i bète I 
» Dieu fait b ien ce qu'il fait ; s a vo lon té s û t fa i te I » 

. Et quand on m'offrirait p a r - d - s s u s te m a r c h é 
Mil le f r a n c s , je dirais ; « Mess ieurs , j 'en s u i s fâ^hè 
» Mais v o u s m'en d o o u e r i e x d e u K . t r o i a q u a t r » . . . Imposs ible 1 
» L'argent n'est n e n pour moi ; j« s u i s In co rru p t ib l e 
• -» Si f o n v o u s e n offrait d i s milU» î _ N o n . v r a i m e n t 
a — Quinze mi l le t - N e n n i . —. V i n g t mi l l e T. . 

_. A ce m o m e n t , 
U n c o u p bien appl iqué retent i t à la porte. 
« Ciel I m a f e m m e I Toi T — Moi.— Que le d iable l ' e n s o r t c l s 
Ces quatre dern iers m o t s furent c o m m i s ai b a s . 
Que m a d a m e B o u r g e o i s n e les entendi t p a s . 
U t t m a t e l s t l 'avait dans sea b r a s e n l e v é e . 
Ou rCnsesenf> l ? W » » r r : »»»#'< » rsJrâlt sauvée. 
Charlotte avait pr^is/atf DA#tt*inîer 
Vingt mille francs" tdutjtfsts1. 0 ft 
Ainsi monsieur Bourg 
Compta vingt mille fra 

Jf«P«*»*. m jdter sa remmè, 
ie« veuille avoir «on sstet 

.xiki't s e l 
iU^ïb 0!>kf l u j . 

. W * r i ï U 4.TBB». *9»>veuato) : 
ue W S J f t'en tr. 

:*** JVK-W ,si*.-«'i eh 
•r--j{L,H3 te.1 .sn^-ra-i..! M U , , ' . 

1 . O ; 
•£••:'! S : : L . 
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